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Depuis son premier livre en 1974, Annie Ernaux écrit des textes à caractère autobiogra-
phique dans lesquels elle raconte sa vie de femme. Issue d’une lignée de paysans nor-
mands, fille de petits commerçants, elle est la première de sa famille à avoir  fait  des
études. Celles-ci lui ont permis de devenir professeure de Lettres puis écrivaine. En dé-
cembre 2022, le prestigieux Prix Nobel de littérature a récompensé son œuvre. Voici le
discours qu’elle a prononcé à la réception de son Prix. 

Mais je ne confonds pas cette action politique de l’écriture littéraire, soumise à sa récep-
tion par le lecteur ou la lectrice avec les prises de position que je me sens tenue de
prendre par rapport aux événements, aux conflits et aux idées. J’ai grandi dans la généra-
tion de l’après-guerre mondiale, où il allait de soi que des écrivains et des intellectuels se
positionnent par rapport à la politique de la France et s’impliquent dans les luttes sociales.
Personne ne peut dire aujourd’hui si les choses auraient tourné autrement sans leur pa-
role et leur engagement. Dans le monde actuel, où la multiplicité des sources d’informa-
tion, la rapidité du remplacement des images par d’autres accoutument à une forme d’in-
différence, se concentrer sur son art est une tentation. Mais, dans le même temps, il y a
en Europe – masquée encore par la violence d’une guerre impérialiste menée par le dicta-
teur à la tête de la Russie – la montée d’une idéologie de repli et de fermeture, qui se ré-
pand et gagne continûment du terrain dans des pays jusqu’ici démocratiques. Fondée sur
l’exclusion des étrangers et des immigrés, l’abandon des économiquement faibles, sur la
surveillance du corps des femmes, elle m’impose, à moi, comme à tous ceux pour qui la
valeur d’un être humain est la même, toujours et partout, un devoir de vigilance. Quant au
poids du sauvetage de la planète, détruite en grande partie par l’appétit des puissances é-
conomiques, il ne saurait peser, comme il est à craindre, sur ceux qui sont déjà démunis.
Le silence, dans certains moments de l’Histoire, n’est pas de mise. 

[...] Je ne regarde pas l’attribution qui m’a été faite du prix Nobel comme une victoire indi-
viduelle. Ce n’est ni orgueil ni modestie de penser qu’elle est, d’une certaine façon, une
victoire collective.  J’en partage la fierté avec ceux et  celles qui,  d’une façon ou d’une
autre, souhaitent plus de liberté, d’égalité et de dignité pour tous les humains, quels que
soient leur sexe et leur genre, leur peau et leur culture. Ceux et celles qui pensent aux gé-
nérations à venir, à la sauvegarde d’une Terre que l’appétit de profit d’un petit nombre
continue de rendre de moins en moins vivable pour l’ensemble des populations. 

Si je me retourne sur la promesse faite à 20 ans de venger ma race, je ne saurais dire si je
l’ai réalisée. C’est d’elle, de mes ascendants, hommes et femmes durs à des tâches qui
les ont fait mourir tôt, que j’ai reçu assez de force et de colère pour avoir le désir et l’ambi -
tion de lui faire une place dans la littérature, dans cet ensemble de voix multiples qui, très
tôt, m’a accompagnée en me donnant accès à d’autres mondes et d’autres pensées, y
compris celle de m’insurger contre elle et de vouloir la modifier. Pour inscrire ma voix de
femme et de transfuge social dans ce qui se présente toujours comme un lieu d’émancipa-
tion, la littérature. 


